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  À celles et ceux qui, à un moment clé de leur existence, choisissent l’authenticité, la sincérité et la confiance en la vie, malgré les épreuves et les détours du destin.




  Puissent l’amour, l’écriture et la transmission continuer




  à illuminer votre chemin, même lorsque la route semble incertaine.
 






Le soir où elle n’avait rien à faire




   




   




   




   




   




  Ce soir-là, elle est rentrée du travail le cœur léger, depuis qu’elle avait pris la décision de partir, de quitter cette maison – ce havre qui n’a pas toujours été de paix –, après y avoir vécu plus de 20 hivers, après avoir élevé ses 3 enfants. Malgré tout l’amour qu’elle éprouve pour eux, cette charge était devenue trop lourde pour ses épaules épuisées, ainsi que pour ses mains fatiguées.




  Cette décision, elle ne l’a pas prise à la légère. Il lui aura fallu presque 5 ans pour peser, soupeser, avancer, reculer…




  Elle a su, au moment où elle a dit stop, qu’elle était sur le bon chemin. La voie était la bonne malgré la douleur, la difficulté d’assumer de faire du mal, de détruire ce qui a été construit, de déconstruire avant de pouvoir reconstruire autrement. Elle doit continuer d’avancer, ne pas se contenter du médiocre. Elle se connaît. Elle a patienté. Elle s’est persuadée, enfin elle a essayé de croire qu’elle y arriverait et puis il a fallu une seconde de trop, une réaction de trop pour qu’elle voie sa vie comme un film inachevé et qu’elle se donne comme seule mission d’avancer sans regarder dans ce rétroviseur cassé.




  Elisabeth s’est sentie soulagée sur le coup, mais il lui reste d’assumer sa résolution, de ne pas faire machine arrière, de poursuivre le mouvement de métamorphose de sa vie.




  Elle sait qu’elle est égoïste, peu morale, qu’elle va abandonner le cocon familial, le père de ses enfants, ses enfants, les grands sont grands et la petite pas si petite et elle viendra avec elle quand elle le désirera…




  Ne pas leur faire subir ses choix, assumer seule, faire les choses avec le plus de respect possible pour le bien de tous, surtout ses enfants qu’elle aime immensément.




  Il est toujours difficile pour une maman de s’autoriser à se mettre en avant, à faire de soi une priorité, c’est foncièrement un vrai dilemme entre les besoins de ses enfants, de ceux à qui elle a consacré de nombreuses années et ses propres aspirations.




  Quand elle rentre ce soir dans sa grande belle maison, après sa journée de travail, elle va dans sa belle cuisine claire et plaisante, elle a coutume de passer du temps dans cette pièce centrale ouverte sur l’entrée et sur la salle de séjour. Elle a juste envie de profiter de la vue sur la campagne derrière la maison, sur le champ attenant qui est régulièrement habité par différents animaux, des vaches de l’agriculteur voisin, parfois des chevreuils aux aguets dans la brume matinale, des renards qui traversent à la course les espaces dénudés.




  La maison familiale est au bout d’un petit village, c’est la dernière habitation, elle est retirée de la route et est entourée d’un grand parc boisé avec une grande allée, d’une cour et d’un abri en bois pour les véhicules. Une cabane abritant le bois de chauffage ainsi qu’une petite écurie pour les poneys a été confectionnée juste à côté de la maison, les animaux sont ainsi à proximité tout en pouvant s’éloigner dans le reste du parc. De jolies clôtures en bois entourent le parc, cela donne un aspect ranch avec du côté de la route des grandes haies de lauriers. Il est fréquent que les poneys demandent une friandise, un morceau de pomme ou de pain devant les fenêtres. Sur le côté de la maison, une petite mare loge nénuphars et canards. Un très beau saule pleureur ombrage le plan d’eau, assurant ainsi fraîcheur et oasis aux oiseaux et insectes divers. En contigu, un poulailler sert de gîte à quelques poules et à leur coq, ce qui permet de collecter suffisamment d’œufs pour la famille.




  Ce soir-là, elle n’avait rien à faire, juste le repas à préparer, du moins elle a décidé qu’elle n’avait envie de rien faire d’autre.




  Juste se perdre dans ses pensées, laisser son esprit vagabonder par cette grande fenêtre, se poser devant l’évier installé devant la baie vitrée et contempler. Elle a toujours aimé penser, imaginer l’avenir. Elle pense aussi au fait de profiter à fond des quelques mois qu’il lui reste à vivre dans cette grande maison qu’elle a tant aimé, où elle s’est usée à nettoyer, à décorer, à faire vivre cette belle famille, à inviter les amis, à faire les grandes fêtes familiales dans cette belle grande salle de séjour qui peut accueillir la famille entière et plus encore.




  Elle va préparer le repas du soir, le cœur léger, en sachant que le père de ses enfants va bientôt arriver et que l’ambiance va devenir un peu tendue, mais elle va garder son esprit dégagé et serein et la soirée va bien se passer.




  Sa fille va également bientôt rentrer du lycée avec souvent plein de détails à lui raconter. C’est une vraie pipelette qui a besoin de donner des détails sur sa journée à sa mère, une façon certainement de décharger ses émotions. Sa fille est une enfant très sensible, qui vit tous les événements de manière surdimensionnée.




  La vie dans ce lieu presque paradisiaque a été intense, avec les évolutions d’une famille qui grandit, l’arrivée des enfants, des demandes et besoins de chacun, les aménagements que l’on fait après réflexion familiale comme les espaces de jeu, l’espace informatique, les choix des chambres en fonction des âges des enfants et de leurs envies de décoration. Une vie riche en mouvements, en émotions, en larmes, en joies, en instants de bonheur, en instants de déception.




   




  ***




   




  Elisabeth a encore un peu de temps pour jeter un coup d’œil sur sa tablette, c’est certainement une mauvaise habitude de suivre les réseaux sociaux, mais cela tente sa curiosité de savoir si quelqu’un a laissé un petit message, un ami ou une amie avec qui elle aime échanger, renouer des liens qui, avec la vie familiale, ont tendance à se distancer.




  Effectivement, elle a une nouvelle demande de connexion, un groupe avec comme logo un schéma cylindrique et des formules mathématiques…




  Cela n’a aucun rapport avec ses centres d’intérêt. Elle n’a pas la volonté de répondre pour l’instant et préfère laisser cela pour plus tard.




   




  ***




   




  Elle va quitter cette maison qu’elle a beaucoup aimée et chérie.




  22 années à nourrir, ranger, habiller, laver, meubler, peindre, elle a materné, organisé, drivé, conduit sa famille pendant 22 cycles de saisons, dans cette maison qui ne lui appartient pas dans laquelle elle est venue s’installer avec son compagnon à l’arrivée de leurs premiers enfants. Cette maison est la propriété de son compagnon.




  Elisabeth a toujours dit qu’elle n’avait pas besoin de posséder. Ses ambitions dans sa vie n’ont jamais été de posséder, une maison, un mari, des enfants, un chien… Elle a eu des enfants. Elle a eu un compagnon qui n’a jamais voulu devenir son mari parce qu’il avait déjà divorcé une fois, elle a eu l’usage d’une maison, mais pas l’acquisition, elle a eu les enfants et elle a eu le chien.




  Elle culpabilise de laisser son compagnon. Elle sonde son cœur depuis des années et c’est une évidence qu’elle ne l’aime plus enfin plus comme un amoureux. Pourtant elle a tout fait pour continuer à y croire, à faire semblant. Elle l’a même incité à partir pendant un lointain voyage pour qu’elle puisse percevoir pendant un long éloignement si elle sentait un frisson de manque, ce qui lui aurait prouvé qu’elle l’aimait encore, mais rien pas une once de privation.




  Ensuite, elle a essayé de le tromper. Juste essayer, pas pour le tromper, mais pour se sentir vivre. Jamais elle n’aurait pensé être capable de faire cela, Elisabeth est fidèle, entière, elle a toujours vécu dans la confiance avec son compagnon, jamais il n’y a eu de doutes dans leur couple. Là, elle a su qu’il fallait qu’elle réagisse. Elle a éprouvé de la honte dans ce flirt qui n’avait aucun sens, mais en même temps un choc de retrouver des vibrations, des frissons même si les bras dans lesquels elle s’est noyée ne lui convenaient en aucun cas, mais elle a compris l’évidence. Il fallait qu’elle tourne la page, une nouvelle flamme l’attendait ailleurs.




  On pourrait penser qu’elle devenait folle et inconsciente de prendre le risque de quitter le père de ses enfants juste parce qu’elle se disait que l’amour séjournait ailleurs ! En plus de quitter son compagnon, elle allait quitter une vie agréable, aisée, à tous les deux, leurs revenus étaient plutôt convenables, comme leur cadre de vie.




   




  Elle a 50 ans, c’est un tournant dans une vie, on parle de la crise de la cinquantaine, de la ménopause, etc., mais peu importe, effectivement il y a des instants de cataclysme dans une vie, des instants où l’on sait qu’on doit initier des modifications profondes au risque de diluer son âme dans de l’hypocrisie ou des mensonges. Son choix est de ne pas se noyer, mais bien de sauvegarder et maintenir qui elle est, avec sa conscience, ses valeurs et son essence.




  Elle s’appelle Elisabeth, on lui a toujours donné plein de diminutifs, Zabeth, Zab, Zabou… elle aime être entière et s’appeler Elisabeth, elle aime son prénom, il a un côté un peu ancien, classe, instruite et sensible, artistique, tout cela lui correspond.




   




  ***




   




  Sa curiosité la ramène sur sa tablette. Elle ne comprend pas l’origine de cette demande en « ami » qui n’a rien à voir avec son profil à elle, mais elle se dit qu’elle va passer un moment avec ses amis sur Messenger, mais lorsqu’elle sera disponible après le repas, après avoir fait un peu de ménage, après avoir regardé un instant la télé et après enfin s’être autorisée à s’isoler dans sa chambre.




   




  Elisabeth et le père de ses enfants font chambre à part. Tant d’années à faire l’amour environ 3 fois par semaine souvent les mêmes jours, les rituels se mettent vite en place dans une vie de couple, une sieste presque devenue obligatoire le vendredi en début d’après-midi pour éviter les tensions assurées du week-end, les années ont passé sans s’en rendre compte comme l’amour qui lui aussi passe si le couple n’y prête pas attention. C’est terrible, mais ça fait partie de la vie.




  Elle ne voulait pas cela, elle était persuadée que ça irait que leur couple allait résister, cela n’a pas été le cas. Pourquoi certains arrivent à supporter une vie faite d’habitude, de rituels, sans rien vouloir modifier, en acceptant jusqu’à la médiocrité et pourquoi elle, Elisabeth, ne peut pas se contenter de ce qu’elle avait, pourquoi toujours vouloir remettre en question ce qui semblait pourtant être acquis ?




  Pour aimer. L’amour lui est indispensable. Pour elle, impossible de continuer de vivre à côté de quelqu’un sans l’aimer de manière authentique, exclusive, sans se sentir portée par la tendresse, l’émoi et la passion.




   




  Que fait-elle avec cette demande d’ami ? Elle n’en sait rien. Si c’est un homme qui cherche à faire des rencontres, cela ne l’intéresse pas du tout, un homme qui va lui dire qu’elle est belle, qu’elle est charmante et comment elle s’appelle, etc. C’est assez insupportable, sur les réseaux sociaux, cette sollicitation en baratinage et en racolage.




  Mais elle se sent intriguée par ce profil particulier fait de symboles géométriques qu’elle ne comprend pas et de ce fait elle accepte cette invitation.




  « Bonjour, vous allez bien, je suis content que vous ayez répondu, je ne vous dérange pas ? »




  Non, il ne la dérange pas, mais immédiatement pour se protéger, elle préfère répondre qu’elle n’est pas disponible pour l’instant et préfère reporter les échanges.




  Elle sent que quelque chose s’est passé à cet instant, une vibration, un sentiment particulier. Elle ne peut pas l’expliquer, mais elle a senti qu’elle s’était connectée à quelque chose qu’elle reconnaissait au fond d’elle, une impression fugace, mais en même temps très réelle.




  Elle sait qu’elle a besoin de communiquer. Elle aime ça, rencontrer, jouer avec les gens, mais elle joue gentiment. Elle s’amuse, peut aller jusqu’à faire du charme, mais pareil gentiment, pas pour draguer ni attirer ça ne l’intéresse pas, ce n’est pas son genre à Elisabeth, juste elle aime tester son pouvoir sur les uns et les autres. Elle est toujours partante pour une rencontre sur les réseaux du moment que la rencontre soit dans le respect. Elle sait très vite si c’est vide de sens. Son instinct lui fait sentir immédiatement si elle peut pousser la discussion, si l’autre en face est sincère, authentique et si le dialogue va être fluide, intéressant et empreint de bonnes impressions.




  Sa douche prise, tout le monde dans son coin, tranquille, elle va retourner s’évader comme elle aime, elle a besoin de rêves et va ainsi se rendre disponible à la communication virtuelle avec ce profil inconnu.




  « Bonsoir, j’ai été un peu longue…




  Bonsoir enchanté… »




  Faire des choix, rester maître de sa vie de son chemin tout en faisant confiance à qui ? Dieu, un être supérieur qui nous guide vers notre chemin, vers ceux qui font partie de notre destin ?




  Elle se sent poussée, dirigée, elle sait qu’elle est juste au bon endroit au bon moment, tout va lui démontrer avec des détails.




  « Vous êtes raciste ? »




  Pourquoi cette question ? Non bien sûr qu’elle n’est pas raciste !

OEBPS/cover.jpeg
LESOIR
OU ELLE N°AVAIT
RIEN A FAIRE

¥
e g
Wl

ISABELLE GOUEL
1






OEBPS/images/image.png
e

LE LYS BLEU

EDITIONS





